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• ._ I *v . . _ - « . Ji — _ l ï l_J • pourvoyeuse deila Mon qui ravage le? caser- t 

t - a j o u r n é e a n i e r ne*, EU»**tnapaassM*devant iiiun^néi 
I et l'Histoire, des oudavtes quelle amoncelle, < 
; des petits soldais arrachés à la vie de famille, j 

a parait se confirmer que l'amiral Rod- | à l'ulftctiuii de .a douée fiancée, aux énei- ! 
la gies du travail et qui, le soir, vont se cou­

les cimetières, champs d'éternels | 
repos. 

Et Si notre cœur est rempli d'indicible tris­
tesse à la pensée des fosses qui se creusent, 
des tombes qui se ferment, des va-
res pleurant dans le siienre des nuits, il faut 
que l'indignation cependant nous soulève, 
que la colère nous anime, ci que, nous tour­
nant vers cette France qu'évoquait dans une 
prosopopée sanglante. Agrippa d'Aubigné, 
nous répétions "aussi, avec une pensée de 
douleur et de reproche : « O France, France 
marâtre , que f-a's-tu de te> enfant.- " 

Et bien, nous ne vou x>s plus de cette 
danse macabre qu Hoibein n'aurait pas li­
gnée et où la Par [u« antique semble buttie 
la niesu-e avec ses ciseaux funèbres. 

Et si les foules aveulies c; résignées se 
courbent sous la lâcheté humaine, ai elles 
lestent indifférentes devant la Mort qui fau­
che les meilleurs et les ping beaux de nos 
enfants, si elies n'ont neur que 
pour app'audir les bateleurs de carrefours 

ideurs de tréteaux, qu'elles aillent 
à leur destin et qu'elles se ruent à la servi­
tude. 

Nous resterons bien queloues var iants ca­
marades dans la longue théorie 

{estvenSKy. commandant l'escadre de _ _.. 
3a l tique, a canonné, à Huit, deux torpilleurs cher dan 
russes qu'il avait pris pour des navires de 
guerre japonais. — Des dépêches officielles 
r u s s e s signalent un mouvement otieiisii des 
Japonais en Mandchourie. — A Port-Arthur, 
les assiégeants ont commencé l 'assaut flé-
aéral de la place. 

M. Vadecard.secrétaire général du Grand-
Orient, a adresse au garde des sceaux une 
plainte pour vol. contre le député nationa­
liste Guyot de Villeneuve. 

Les généraux Delanne et Lacroix ont été 
entendus par le eonseil de guerre de Paris , 
daiMB 1 affaire Dautriche. 

Un train-poste a été cambriolé entre Paris 
et Le Mans. 

A_Pétersbourg, onze personnes réunies 
po i r une noce ont péri dans un incendie. 

Un horrible crime s'est perpétré à Hal-
tuiny — Une fillette de onze ans a été 
et ra ig lée dans son lit. 

A WMtrelos, un jeune homme a été mor­
tellement frappé de coups de couteau dans 
le dos. — Le meurtrier est arrêté. 

A Douai, la grève des bateliers continue. 
— Aucune affaire n'a été tiaitée au marché 
d'affrètement. 

—o— 
A Bouchaln. la grève des mariniers a été 

marquée de plusieurs incidents. 

Trois cents camionneurs du port de Dun-
ke.'que se sont mis en grève. 

front 
.veux ne «ont 
ne sont pas 

Fédération 

de la Région du Nord 

L e Comi té d 'entente d e la Fédéra t ion 
d e s g r o u p e s social is tes i n d é p e n d a n t s de­
là rég ion du Nord, qui s'est réuni hier, 
a d r e s s e aux g r o u p e s socialistes indépen­
d a n t s d u Nord et du Pas-de-Calais , l 'ap­
pel su ivan t ; 
A u x G r o u p e s S o c i a l i s t e s I n d é p e n ­

d a n t s d e la R é g i o n d u N o r d . 
Camarades, 

Le Congrès d'Amsterdam a invité le 
prnlétariut Socialiste : murais <i ( 'unif ier . 

RépoulimU à cette invitation, le Parti 
Socialiste 'le France a proposé aux autres 
oryaiu^alions nationale* la réunion d'une 
Commission qui chei cherait les moyens 
propres à assurer l'unification de toutes 
les forces socialistes françaises aujour­
d'hui divisées. 

Le Parti Socialiste Français, à son tour, 
a décidé de prendre part aux travaux de ! ""^rn,^l%7 _ ] l l M t 
cette commission, en proposant fde faire \-n\e\ deux an 
trancher les difficultés qui pourraient y 
survenir, par le Bureau Socialiste Inter­
national. 

I e Parti Ouvrier Socialiste Révolution-
m u r e , à son tour, doit se prononcer le 8 
octobre sur ces propositions. S'il les ac-
tept'e. comme il faut tespérer. la com-

I qui gravit I" chemin de U 
'. ne sont p a ^ - o w ! 

pas clos, toutes 
éteintes. 

| J'en prends à témoin ce vaillant eham-
• pion de justice. Q lui. nu Sénat. 
I dans la séance fameuse do i-J mars IM8, 

prononça un ré ••: -veux. 
. a In fois accusateur el vengeur, cou' 
I chers aaaasséBi qui avaient tué le soldat 
i Hartni inn : 

Vous rechercherons, dit-il 
: faite pour certains erie's on p.»ur In ' 

et nous verrons si nos enfants entre- t au 
j service pour être livrés aux caprices rt"hom-

!
mes qui ne cm naissent uns les lois é'emen-
taiies de l'hygiène, et détruisent In santé de 
leurs hommes po'11 tdats. 

Comment. voilà un chef -te cor . - fui v :n'e 
••s règlements, qui manque .à son de-

j voir élémentaire, qui roésHse <H- ses hom-
: mes. qui les rend n les tue el pe"-
! sonne n'aura le droit de protester ! » 
' Et pendant une la parole le vérité tombait 
j rie la tribune, !•• ni" -!••• de la guerre r s 

•lait c« lieuter, 
(ait. confi-it >' menant p e n d e au eibet da 
Mont£ ly, I.e banc f 
des ministres êtail re|oar-ïai celui- des accu­
sés, ce'u' des contnmnés. 

AuseJ hien le nrné^s n'esf p^s terminé. 
Nous aussi, nous dcma'-.lnns des comp­

t e s ; nmip aussi, nous necusons ]« mentalité 
rfpc ., hnnfr>ns de iru^frep ». 

CVst ell* qui. menuisier de mort, rabote 
les rercooils des soldats. 

C'est eUe on* fnnMire ouvrière, tresse les 
ronronnes mortuno-eo 

C'est eqe. la mangeuse d'hommes. ]''nf«-
tiable coule, dont le rien^ement >ugubre mon­
te »v«" le vent des rmffs dans les lointains 
cimetières, tandis uu'Hécate lune funèbre, 
sort tout a coup des nuages et 'nisse îom-
v,e- en htmière fro;de sur la t e r r e ; c'es* e'ie 
qat vpnl de^ careons de vinert ans et oui en 
veut des mi'l 'ers. pour une ses ossuaires 
soient nombreux et à la hauteur de son cri-

En résumé, notre armée tient la tête eu 
Europe, au point de vue de la moitaldé : 
c'est un merveilleux bulletin de victone pour 
les bureaux militaires. 

Ceux-ci ont voulu toutes les gloires pour 
la caserne : la prison ne suffisait-pas, il fal­
lait l'abattoir. 

Kl quand, revenant le soir du Parlement, 
je traverse la place Vendôme, je songe que 
tout bon français, en regardant la colonne, 
doit être fier de son pays ! 

Peut-être dans lespi»iance de sa définitive 
libération pu- la Science, éternelle ouvriers 
de Révolution, qui fit jaillir tuer les pavé) 
des rues et qui demain, feia rentrer sous 
terré les murs nous des prisons lépreuses ' 

Naturellement, elle prend la main de l'Hu­
manité et la conduit, loin de l'ombre et des 
ténèbres, vers la lumineuse el cliaude clarté 
du bon Soleil source de tcute vie. 

Et comme elle est auss 1 hygiène, nous lui 
demanderons de ne pas laisse] les mauvais 
génies du mal tuer nos enfants. 

Docteur MESLIER. 

CtÏRÔNIÇUÏÏ 
Petite Guerre 

:ibr:s de bois pieuvaient Les coups de 
dru comme grêle 
fublé d'un glorieux kép: de dix-neui -
niait de toutes ses forces, encourageant ses 
tre* ses et le nJawwa. le pauvre petit ciairon us 
5 on f. printemps, sonnait la charge, 
final, avec une fièvre patriotique qui eut fsil 
rêver M. Déro'-dède.' 

L'énergie des Russes — .i'allais ocbiier de 
•sait de Rasses et de Japoaais— 

triomphait de tous les obsCadlss !a dem:-
douzair.e de Jaixna s.figure noircie pom la cir-

nrm*e est ! c o s t a B c e , repliait son aile gauche dans un dé-
• Y-- de bois ia.-

saient merveille , par-ci par-là tombaient des 
combattants qce le service d ,. ,.dance. re-
lirésiaté par la voiture à bras d UD commer­
çant du Quartier, cueillait sur le bord des tuis-

Pieavaiaat aussi quelque? marron? sur les 
b coroej de papier. 

A asi t'aaiusaisat !es petits enfants. 
j >Mc au sotr, cne con­

viction farouche, ne cédèrent qu'à la 
ùc. iMenl à grosses go ate^, à bout dstaleiae. 

fuf endémique, c'est l'acceptation absur­
de et lâche de Vaxiome évanyélique ." « H 
y aura toujours des pauvres. » 

Si, gagnant juste de quoi, vivre, vous 
vous vrivez pour mettre quelqœs misé­
rables sous de côté, c'est parce que vous 
cirez la peur du lendemain^ de la mala­
die, de la vieillesse. Cette teneur est la 
vraie torture de l'humanité. Alors, vous 
tuvn/ez l'éj/aiyne. C'est-à-dire que, 
riai/aiit pas île quoi numyer, vous préle­
vez encore une portion de ce néant pour 
parer à des dun (/ers d'avenir. 

Seulement, quanti vient cet avenir, 
t mis vous êtes si fort épuisés à réaliser 
lepui-'ine. que vous mourez sur celle mal-
lictrveiisc léserve. 

Le régime bourgéoit û tout intérêt à dé­
velopper en vous ce sens sfe Vépargne, 
parce qu'il est le pal'ialvf apparent du ré­
gime socïrA : riches et pauvres. 

On ci ie auj fiauvres : Vous ne l'êtes 
que parce que vaut n'twet pas ru épar­
gner! \ifi-_ je ne gagnais pat ie amoi 

' Tant piv. i! (alluit épargner 
qi'.uu 1 métn 
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LA GUERRE 
Itusso - Japonaise 

L'incident A n p - Busse 
La gaffe de Rojjestvensky. — Deux torpil­

leurs russes caoonnés par l'escadre russe. 
— Nouveaux i enseignements — Le rôle 
de !a Qasnsttissdos] d taquète. 
Voici de nouveaux renseignements qui con. 

fïrment et complètent . Uiforma-
Iluns Ul société future, l'épargne corn- ' tien que nous avons publiée bier, coneer-

menceni après lu satisfaction complète ""'. , ! *• - ' ! i t ' F1100 uiieutale_ de lundi ai Rod 
• ois matériels ; elle sera de lu.re. 

Tandis qu'aujourd'hui, elle est de vUaUte 
•ne nous n admettons pas. 

nuisqu'à éparqn potm BÎort plus lard, il 
.tut commencer par mourir tout de 
suite/ 

Quelle idée avaient 
ne distraction 
1er cette intuition barbare 
irimmi-'.t petit- >C T 

4 a * où fh. 
! hou 

rmées : l'armée frnr>çn''se et 
l'armée allemnnde ; elles ont un effectif sen­
siblement écal. 

Dans le cours de l'année l'VV). la «statisti­
que nous apprend que l'armé'e allemande a 
présenté 705cas de fièvre typhoïde avec 82 

, décès. 
Et la même statistique nous montre que 

i l'armée française a présenté 4.697 cas de fiè-
nàss t on compre iu i r a reTisembie des orga- ; v r e typhoïde avec 7TG décè 
uisatr ans nationales. Le ' lecteur pourrait penser nue cette an-

Le .uarli Socialiste de France, d'autre ] née choisie a été un hasard malheureux pour 
part, eli accusant réception de sa déci- nou~ 
eion au Parti Socialiste Français, lui pro­
pose d'examiner au plus tôt la question 
de la. représentation dans le comité d uni-
(ùcaiutn des fédérations non reliées à des 
organisations nationales. 

Nommés par le Congrès de Penain pour 
Cous consulter et vous réunir chaque fois 
qu'il serait utile à l'action commune, 
nous croyons intéressant qiue la Fédéra­
tion délibère sur la question de savoir ce 
qu'elle entend faire en cette occurrence et 
si elle demandera à être représentée dans 
ta com.mis s ion d"tinî/îc"(Uion. 

Avot*s r,rton.v: donc tous les groupes socia-
iisfi^s du Mord et du Pas-de-Calais, non 
ailht'rents à une organisation nationale. 
d'envoyer des délégués au Congrès qui 
aura .Ueu le dimanche 13 novembre, a i 
heures' après-midi, à la « Taverne », à 

Les délégué' devront être porteurs de 
lettres de leurs g roupes les accréditant. 

En attendant les résolutions qui seront 
prises en cette révanion. le Comité d'en­
tente croit pouvoir demander à tous les 
socialistes indép-^ndants, de surseoir 
dans la presse et di.iis les réunions à ton­
te attaque contre les camarades d'organi­
sations socialistes d'à côté 

H espère que cet appd à la pacification 
" dans une espérance de con-

eorile sera entendu par tous et qu U en 
des iprits dans une espérance 

lr sera entendu par tous et 
également tenu compte par ceux qui, 

r f.es arou.uem.ents ro i sms . sont réet-aera 
dans les grmepmm*—. 
èero^iat animés du désir de tunité. 

Il ifnporte que les délibérations solen­
nelles que la commission d'unification, 
d'où peut sortir la fin des déchirements 
du prolétari/tl «un isstllf français, ne 
toie-nt pas l rattmiées par des échos de que-
>afles et de discordes. 

LE COMITE D'ESTENTE. 
Prjsir d ' au t res r e n s e i g n e m e n t s , s 'adres-

swr a u citoyen Ed. Dcies-aHe, secré ta i re 
s>a CovntLéi <A'emWnl*. à Lil le. 

Lg« «{forts -ndividuels des hommes elair-
w a . V* finiront bien par briser les passive» 
«?•;*(, « « de l'inertie et de Is routine. L'ad-

-.(.Vn de no'r»" armée cache mal Bous 
,. oioj-nes e t l e s S''"'"'w,s •» "^«-"'f, iguoran- i i s w 
« aï M^x****eZe vanité. BUa est la g r a n d e ^ 1900 

Hêlas ! il n'en est rien : les années se suc­
cèdent avec la même régularité dans le temps 
qui se déroule et la statistique qui prend 
ses notes. 

Du commencement de l'année l»82 a la fin 
de l'année tîtOO. l'armée allemande a présenté 
2Û.334 cas de fièvre typhoïde avec 1.251 dé­
cès et l'armée française a présenté 105.330 
cas de fièvre typhoïde avec 19.768 décès. 

Le lecleur pensera peut-être que la fièvre 
• est une maladie on un malheureux 

hasard nous donne une fâcheuse supériorité 
numérique. 

Nous allons chercher une autre maladie 
en restant dans l'année 1900. Prenons la va­
riole. « 

Mais j 'ai la tristesse de remarquer 70 cas 
de variole dans l'armée française et pas.tin 
seul ni dans l'armée allemande, ni dans celle 
de l'Amérique du Nord. . 

La dysenterie 
L'année allemande compte 163 cas avec 

un .décès, la rmée française 13.547 cas avec 
98 décès. 

r,a tuberculose ? 
L'armée allemande compte 1 907 cas avec 

117 décès ; l'armée française ?..t81 cas avec 
511 décès. 

El ici non? rofonc que les infortunés priti-
sfe/ees qui rentrent dan< leurs foyers, sont 
destinés à une- mort prompte, et. dams le 
court chemin oui les mèrvera de la caserne 
à la tombe, ils auront pu contaminer un 
grand nombre d être humains ; dans leur 
maison, leur village, leur famille tout au 
moins, ils auront véhiculé la terrible mala­
die, que cultivent avec un soin jaloux nos 
administrations militaires ou civiles que 
l'Europe Bous envie, comme chacun sait. 

Et puisqu'il faut avoir le ennrace de dire 
la vérité, toute la vérité, te lecteur ne nous 
en voudra pas de lui apprendre uue l'armée 
française est la seule des armées européen­
nes où la tuberculose progresse. 

Le docteur Lowenthal. membre de i« com­
mission extra-parlementaire de la dépopu­
lation nous fait connaître, dans la > Revue 
générale des Sciences », une depuis quaran­
te ams environ, la tuberculose a triplé dans 
nçVre armée, alors crue dans l'armée anglaise 
elle est devenue trois fois moindre. 

Et pour mieux édifier te lecteur, transcri­
vons ici le tableau"de l'état tuberculeux dans 
les armées allemandes et françaises depuis neuf ans. 
Années 
-1892 

1893 
1894 
1895 
1896 
1S97 
1898 
1899 
1900 

Armée française 
5.71 
5.58 
6.13 
7.03 
6.38 
6.84 
6.47 
5 81 
6.06 

"• " " r 

Armée allemande 
3.1 
2.4 
2.4 
2.3 
2.3 
2 2 
1.9 
1.7 
M 

se trouver face 4 
nation doi t *r h e u r t e r avec uue autre ua t iUi 
la déchirer, la. det iu ir* ? 

Ce» rcllex.on» ne manquaient pas, j* pu -
bien l'avouer sans f aus se honte, de tue plonger 
dans une mélancol ique t r i sM 

J'avais te cœur «série a voir tout l'acharné-
meJit ques ces héVi»*; pour r.re uiettaiem a La 
besogne ; on eût dit qu ils avaient conscience 
de jouer un #rand rflSc et que, de ie 
stoique, devait surgir un f 
nel. 

Et puis, arriva l'inévitable : les plus grande, 
les plus fort- uvaienl n g n c ie terrain . les Ja-
ponaas. choisis parm: les plva frêles, perdaient 
leur forteresse imaffiwûre. 

I-e^ rôles mtervejiis, on eût cru être à Port-
Arthm... 

A%'ons-nou» donc en nou«i-même cet ins­
tinct sauvage de l'écrasement ù*'s faibules ? 
Est-ce que le goût des luttes fratricides c = t 
si vivant en nos mœurs, en nos habitudes, que 
des petits enfants éprouvent déjà, à l'aurore de 
la vie, la nécessité du sanglant apprentissage. 

Je ne le crois pas : cela ne peut provenir 
que de mauvais exemples, ou plutôt des glori­
fications malsaines que des parents incons­
cients font de la guerre, laquelle, peut-être 
demain, ravira leurs fils. 

Ils ont mieux que,cela à faire. 
Les distractions de bon aîoi ne manquent 

pas aujourd'hui. Il y a bien des jeux innocents 
qui pourraient couper court à ces exercices 
parodiant les batailles cruelles. 

C'est aux parents réfléchis, c'est aux profes­
seurs convaincus de la noblesse de leur mis­
sion qu'il importe d'en développer IVs-or. 

Par des leçons sages et sensées ils peu­
vent, les uns et les autres, montrer cornben 
est triste la destruction des races pour d:~* 
exigerices souvent mal fondées. Supprimant 
dans l'esprit de5 enfants l'image des combats. 
ils doivent l'orienter vers ce qui est bien, vers 
ce qui est beau, et puisque la distraction doit 
être le repos de la pensée, Us peuvent lui trou­
ver de meilleurs prétextes. 

Par ces temps où chez nous tout converge :i 
îa réunion des individus, il ne faut pas lais­
ser s'ancrer dans le coeur des >>etits le goût 
des choses "du passé. Les beaux exemples de 
Fraternité, d"amour des uns envers les autre*. 
peuvent remplacer avantageusement ceux de 
la guerre russo-japonaise, dont on ne devrait 
parler que pour en montrer l'horreur. 

Pourquoi vanter à cette jeunesse la supré­
matie, la force, les frontières, au lieu de lui ap­
prendre qu'il faut respecter le droit à f 

Pourquoi lui faire arborer aux jouis 
tes ces costumes multicolores et p*»»i"- •-* 
qu'ils devront connaître un jour — trop tôt 
hélas ! 

Et le meilleur patriotisme n'ex 
dans le fait d'apprendre au\ 
ses que l'humanité doit s'e 
nir et s'aimer ? 

C'est «n petit désarmememt intern 
que je d cm An de : le désarmement des e 

Car en délaissant la « petite guerre 
apprendront sans doute à détester l 

i,iaiiif8itai!0;i hérekamique 
A l'occasion i 

• — onl jugé 

.• ulit 
ine double maqif< 

a céré-' 
..'.• de) fem-

• -

Se ave" feu : La 
rV p.. 

Vire .e ban 
• i ! ii 

La po 

Mme 
kaiffmam.. qui dut p.i- l de au 

l 

. 
de la jiiii-r.ée 

I. > 
major du 'SJls^s^s^s^s^sVss^s^s^s^B^s^s^HI 

pris deux torpilleur» russes 
pour Je? toi-pii .1 esa>ttk-
oéa, su couluni un et . 

• ...u.il de l'autre, uotainment un pope 
m bouie; et iiui 

vient .1 ôlre tranFpc Lé a i uôpilai de Tanger, 
avec le b 

On li | le Londres : 
— La canari) ssion û • 

à VIL;., et qui esl cbi . 
lei ai, ' elle i ar 

I Des nai iras de 
guerre rx .t du 22 

là côte anglaise 
et ont tiré, sans raison, 
pèche, de anglaise, et blessé des 

: ?era : .1 Parmi 
- lue nol e t-F-

radre dépassa, dans Is nuil d 
-1- l i / .1-
s'appro» 

ils ne voulaient 
BMJs a v m s tiré sm eux, et • 

- - si .NOUS p.'ie. 
n u \ , c t . -

D 

r-î»rs l«s milieux bien renseignés, on ne 
. • don'» !a rr . s«--'e de deux terp:! 

\e STB ètl Radiera à T" ner-T?an'<. dans la mut 
di' 21 ->'i 72 octol 1 e ar ies p^cîieurs de HuU, 
le» deux lorpil 'eurs sur lt-ouf!< t'a niral Bod-

p e m e n t de^ bâ­

cha contre Voumingtsorm, surprit l 'ennemi 
et mit le feu aux maisons qu'il occupait. 

Vouniiiigtsoun est situé à mi-chemin entra 
les avant-postes des deux adversaires, l'en­
nemi se servant de cette localité comme basa 
de ses fréquentes attaques de nuit contre noe 
avant-postes. 

Dans la nuit du 28, un détachement e m « -
mi attaqua l'éminence de Santaokangtsou, 
mais ii fui immédiatement repoussé. 

Lne autre dépêche, adressée de l'armée du 
généra! Ktiroki, dit : 

— Les Russes ont essayé de reprendre la 
| colline de Ouaï-Tao-Chan a minuit. Ils onl 
I été repousses. Mt 

Les détails manquent. • 
Les ouvrages de défense étfi;ent semi-

permanents, \c< tranchées rrès piofondes. 
Les Russes ont perdu 1 i ;iré.s de aftiliommes. 
dont 70 tués et blessés laissas nu sommet. LÔ 
chiffre des hommes laissés à la base de la 
colline est inconnu, car les Japonais ne peu-
rr-nt y parrenir à cause du feu incessant des 
Russes, u 

Mouvement offensif japonais 
Moul.iien, 31 octobre. — Le 29 et le. 30 Isa 

trvj.j^x;» japo:.u.Kes avec ie Uctin des éiquiptt-
gas rsnforcemt leur mou ventent en graine* 

dans îa direction de l'ast. 
Lermeml opatrooe de fortifier ses poa»-

LCJ. pu=itiOi^ japonaises canorment fré— 
. '...t depLu.- ce matin «e «jiitnei dîi 

..i -.1 PO 
\A gren-^e artiltea-ie a commencé à tonner 

HU iU'i-t-^i. luer soir, et a. continué pteafem 
• 

Les combats ont eu lieu entre des dét&cfaa. 
.... ~saxioe. 

Los Japoimis ont tra^eraé le Qia-Iio au 
Sud-Eot. 

Lue grande baid.jle est attendue oeit 
maine. 

1 complète de l 'amiée ru*. 
.se e»! en cours. 

Le générai Kouropalkine annonce un 
)"!***•T's à l'est. 

L'ennemi ise ocrm.etitr<e évidemment pour 
•tiens eOssmeveo. 

A LtsJiun, lea deux armées sont à peine à 
HHt méUee l'une de,l 'autre. fcUles soi't sépa-

^ <ir uue rivière qui fournit l e a u potar 
b.e. 

Les l&porioi- ont attaqué samedi ErRieJu». 

i'o»i d 

1 Le ( 
• notoire, .<••.. .» j , r 

•ou s. x mariage, les - . . 

Assaut de Port-. 
•res et. pour rçue nol 

r leurs 
i<*r d'h 

•re : 

-

- l'Etat. 

•:: en célé­
brant '.e 

I : ' . - - • lâcha point : mats e!'e 

festante-
devant h 

• 

\ 'u l u nuer. on 
préféra les y aide' ' "" " ~' ' 

ne en tn\e<i- de 

\ D y a 
• la Bnl t i -

ssl srrivé 

une bataille 6 
- est t i ans -
qui a duie 

: 

. ' s u i ' e et }r. division sernel-
k 

• . . • , . • 

t : ils venaient après 
les nn'- t 

• 

e-it pens­
if U e.- du \ 

de l'eseadre rt • leitxwri». 
te et «e trouva enf ni.r 

el croiseurs de f!o<i'estvens 
te.-nmes, : ky_ y arrivaient. 

Is du vo-
• • mina. 1 omn 

1 Béant 
- cour-

. 
1 Ainsi fuient .rap- xes dans la 

me fournée, eu somme, pour la Répu-
. b iquel 

MUTUAUSiES 

de fê 

rrait-il pes 

itr'aider, se soute-

-ifar.ts 

grande. 
PAX. 

€ZXèk. €3 * X-M£*> 
EPARGNE 

C'est très délicat à dire, surtout au mo­
ment où en est en passion devant le mu-
taalismc. — OVi ! les mutualistes ! On! 
les bons, tes grands, les nobles cUoyens 
qui é)jargnent! L'économie, c'est la. sau­
vegarde de la société! L'épargne ! ces t 
la vie de la France l Le bas de laine ! Quel 
drapeau ! . . . 

Alors, certains arrivent en catvmuu el 
vous murmurent à Voredle : 

— L'économie, l'épargne, c est la néga­
tion du principe premier, qui est le droit 
de f i v re ; c'esj 

l'éternisation, de parla bê­
tise humaine, de l'état de lutte qui jette 

1 les uns'en bas en élevant les autres Lé-
LconamieK léïtarane* c'est la nusere a fé-

Selon l'expression 
fami..i- mutuel ste • compta 2^>O.<J00 meni-

i;: es. femmes et en­
fants, el 360,000 membre» honoraires. 

Le budget des 
de 47 mu les mei ibrea 
participants pàycQl 28 millions de cotisa­
tions. Les m 1 versent 
2,300,000 francs ; une somme supérieure pro­
vient des subventions de l'Etat, dea dépar- D'ii*aûe 
tements et d*s communes : e reste esl fourni 
par l'intérêt des fonds placés et les rei e 
diverses. La cotisation moyenne du tuera- | . 
bre par.. 14 fr. T5 par an, pour 
les sociétés avant ;e : \ ice de .naiadie et de 
retraite. 

En retour, le mutualiste rcçoil une indem­
nité moyenne de 1 fr. 3.1 par j 
et dans' sa vieillesse r y a environ Tô.iHK) t , „„ , ,„ .,, , , ,-, ... 
pensionnés), une retraita moyenne de 80 fr. , ] , ' „ ' 'T ' J T i " , i~ r 
' • 1 " 1 ciellement que I amiral su Cyprian Bi use 
euyuon i _ _ ^ , v / , „ , ,„ .„„ , et M. Rutlo'- Asuinàll. un avocat distinaué 

est, briéyemenl exposé, létet^actuel (> | | t é t é d p B i g n ^ p r i r , e m i n i s , è r e d „ M ; 
merce à l'effet de soumettre, un rapport rr-
lativemei : : de la nier du Nord 

L'a'nJral russe uroyiuM raie ses torpilleurs 
étrien' a'i n'oi-is à 150 <• ilom tras étaisIII ' 'û. 
les prit pour des torpilleurs enne.nis et tira 
sur eu*. 

Cette o-J'nion est celle de-s milieur offî"ie,s 
et e'.'e est d'autant plus admissible qu'il est 

-rit éta' H ou il n'v avait aucun for-
piliaur anolais ("ans le voisi ace de Donger-
Baak. lea £1 et 22 octobre, et e" il s?rait a'i-
surde de sueposer nue les Japonais avaient 
eu des toroiltauis d ' u s la mer du Nord. 

nmiss .'M de 1 aatiomJa 
ceci : 

t* Tous les torpilleurs russes qui sont e"-
- ja mer ou Mord, il y a une dt-

zaine dé jour«i, es itenl ils encore, ou bien 
y en a-t-il un nui mai 

^a Y :>-' - arrivés 
A Cherbourg e' ,, 

des traces davar ies produites par 
des obus ? 

.omission donne une 1 épouse affir­
mative a une de ces questions, il -

deux torpilleurs o^iî'se tr 
lit du ?1 au 22 octobre 6 1 
ie d'après Pamira] RodîestvensJçy 

pilleurs » ennemis ••. 
I Je ses propres torpil­leurs. " " 

La question d'indemnité 

tuatité rrançoise. uevarrl d'aussi 
maigres résultais, n'est-il pas ridicule de la 
proposer aux travailleurs victimes de la so­
ciété capitaliste comme une panacée qui gué-
rira leurs souffrances? 

11 . 
• l'une aourca 

M Japo-
s forces - dérabtaa con­

tre la • taor .cws.èine tenta-
tive, 1 :. _'. . j e . 

' paa . 
Les JapottsJs avaient préparé cet aaeaot 

depuis un asosa. 
o n croît pie les -laponais ne s'attachent 

pas i prerfîrie la \Ale eclîe fe>is-ci. Leur idée 
le faire .n r<o>iveeu pas 
isant. Le plan pu ils exé-
il a été sdopté en rai--oni 

d..~ re»;r*tats du premier a--.sa,it. od des .nit-
••- Japonais ont été sacriiiés dans una 
• • de s'emparer dès fottiiication« par 

la força du nombre, sans égard aux partes) 
à svDir. 

O — • ii. eewrtme le précédent, est la 
on de travaux de nombreuses s e ­

in.''. : îles l'iltranftaU " 
1er des canotai et à livrer de 

. tenta. 
1-ê  en la matière disent qua 

ta quand les J orrais •« 
positiona qui leur permet-

ptus l'U'cs, pres<t'J* 
.'es canons rusées. 

On croil r isauts ganaréau: de 
eiree avant que la distan­

ce eolre les deux lignes bc.Ui gérant es soit 
il abrégée pour permet tue un» 

e finale d'entrer dans les forte pr ia 
cpau.i el de terminer le siège. Tragique incendie 

Onze victimes s 
PéterslKHi.g. ol octobre. — L'n inoendta 

ne. ce matin. A t r o s heures, dana 
deux étages construite ea 

bols el liabitée par un musicien aniimlant 

* 
D'après les renseignen-veiits recueillis ju» 

qu'à présent, on calé brait nue noce darss 
cette maison el, sur les dix-huit personnes 
gui y i-s..sif.ieiit, onze ont péri dans lea 
Laiimies. 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
HIC HE M t/î/.l' 

Samedi a eu lreu. à Londres, le mariais de 1 
miss Pauline Astor. fille unique du tiùiiiaiualre 
amen. ,un Wektort .\stor. propriétaire Aa " 
Poli Mail GaaeUe 
Spende 

av«c le caplCainc angla» II. 

Ta'"cérémonie fut célébrée, sesurerrfjei jour-

propriétaire 

, . . . ^ -.. .- . .... . ahVe. 'Ki< 
cela. M. V» •resl-il pas 

•uv. _;_„, , ,ie la moitié les terrains sur les-
ueis est bài-ie la cilié ae New-York? 

—o— 
LES CAITES DE LA CVF.RBC 

lin de nos confrères parisiens qui. pour les 
besoins de son journal, suit les opérations de 
K'oiiropatkine, s'est souvenu de la date de l'an-
niversaire de sa latnme et est allé nu télégraphe 
pour lui adresser ses meilieu's VCBUX 

Et l'épouse de recevoir une dépêche ainsi con­
çue : .. r.uen- Msrie. je t'embrassa de tout mon 
cœur... r. et apostiliée 1 jimiif s lit : .. Avec la per­
mission d« la censure, le censeur, le iieuUiiiiujt 

auv dégâts ' ' ) • onl été causés et a la ques-
dotn mages-intérêts. 

L'enquête habituelle, en paivil cas. oti-
verte à Uni!, reprendra mercredi, a trois 

B de jour en i. mr, ius. 
o. a ee qu'elle soil lermînée. Cette enmltMe 
durer* vraisemblaNement jusqu'à 'a fin de 
la semaine. Un très çmnri nombre de té­
moins ont été appelés, les plus importants 
étant naturellement ceux qui avaient la di-
rertion (ip<= navires endomma-'-s. tels rme 
le capitaine et le second des chalutiers 
11 Y'oolmem « el Mme» ». 

On mande de T-lu'l que. samedi matin, le 
i l de 

»v l't renies 
cident de la 1 

an profit d"s victimes de Y 
îer du Nord était de is.lfi-? fr 

Lu train-poêle cambriolé 
Le Mans, ol octobre. — Le train-poeta* 

510 pariant de Paris-Moritpan.as.-e à huit 
heure- 'iuarnnte-si.\ du soir et se dirigeant 

! sur Brest, a eu cette nuit un de ses fourgons) 
I cambriolé entre Paris et le Mans : le maJfas> 
| leur, qui e<st entré, suppose-t-tm. à contre» 

voe. pendant un arrêt, a pénétré dajr- la 
compartiment des dépêches en pratiquan* 
une ouverture dans la dniaon au moyen 
d'une scie. l # s sa<is de dépêches ont été 
éveritfé-s et pillés. De nombreux charge­
ments ont disparu, mais i) est impossible, 
pour le moment, de préciser le montant da) 
vol. 

Les opérations f»n Mandchonne 
ATTAQUES RUSSES RÉPOUSSEES 

To-kio, 31 octobre. — On télégraphie du 
quartier général au maréchal Ovama : 

— .flans'la nuit du ?8. nn petit détachement 
ennemi attaqua Ouaï-Tao-Chan : il fut im­
médiatement repoussé. 

Le 19, à trois heures du malin, un détaehe-
1 nieut d'infanterie de l'année du centie mar-

Les incidents militaires 

PLAINTE DE M. VADECARD 
Paris, 31 octobre. — M. Vadecard vient 

d'axii-esser au garde des sceaux une plamta) 
en VCKI et complicité de vol contre M. Guvot 
de Villeneuve, dépufé nationaliste de "la-
Seine et autres. 

Suivant i usage, te ministre de la r t t t i ta ; 
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